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L fut convenu en outre que le comte de
ýe Guibray amènerait avec lui son chirurgien,

~'"qui se ti ouverai t ai nsi sur le terrain,' prêt à
faire un premier pansement en cas de blessure
grave.

M. de Guibray prit ensuite congé du vieillard,
qui dit à Ruand :

-Mon cher bar-on, si rien ne vous presse, voulez.
vous me consacrer une heure encore ?...

-j'allais vous demander' la permission de ne
pas vous quitter si vite.., répondit Lascars.

-Ah!1 murmura Philippe,;i.vouaý êtes . bien un
ami véritable! pourquoi vous ai-je connu trop
tard!I...

Les deux hom-
mesp as s ér ont
dans la chambre
à coucher de Phi-
lippe Talbot, qui
se laissa tomber f
sur un siège avec
accablement e t
reprit, au bout de
quelques minutes
de silence:

-Vous voyez
,combienj'avais '

raison de v o u s 1 Ï
dire, au moment -

de votre arrivée,j
que ce chevalier
de La Morlière
M'était g r a n de-
ment suspect et
qu'il me semblait
voir en lui un
ennemi. Ce n'était
que trop vrai,
vous venez d'en
avoir la preuve,
mais d'où p ro -
vient sa haine ?
voilà ce q u'il1
M'est impossible _

de m'expliquer!
j'ai beau chercher
ma raison s'y
per~d. Voilà toute l'hiatoi

--Vous Co M-

vous craignez d'avoir piîêé trop légèrement votre
appui à une mauvaise cause...

Lascars fit un geste pour protester. Philippe
Talbot reprit vivement:

-Je ne veux pas qu'il reste dans votre esprit
un soupçon, un doute, un nuage... je vais me con-
fesser à vous.., écoutez-moi, mon ami, et soyez
monj.uge...

-Je serai pour vous l'auditeur le plus atten-
tif... mur-mur-a le bar-on, niais je n'ai ni le droit,
ni la volonté de juger vos actions...

Philippe Talbot, sans tenir compte de ces der-
miers mots, commença le récit des faits que nous
avons entendu Pauline raconter à Lascars pen-
dant la promenade nocturne à laquelle nous avons
assisté.

-En m'enlevant le bonheur de ma vie, mon
frère Georges n'avait-il pas brisé lui-même les
liens qui nous unissaient ? N'étais-je pas délié de
tous devoirs vis-à-vis de ce fr-ère devenu mon en-
nemi ?. ..

Telle fut la conclusion du récit de Philippe...
Telles furent les interrogations adressées par lui
à Lascar-s.

Ainsi mis en demeure, ce dernier- évita de se
progionter d'une -façcsn for-melle en ces questiobe
délicates. Sa réponse volontairement un peu va-

ire, et monsieur le baron en ait maintenant aussi long que mtoi,-
prenez, mon ami,
r4pliqua Lascars, qu'il m'est parfaitement impos- gue, ne fut ni une absolution ni un blâme.
sible de vous venir en aide sur ce point.., il est -Si les torts que vous vous r-epr-ochez sontcertain pour moi, d'api-ès votr-e conduite, que les r-éel@, dit-il on terminant, ilw ni- elèvent que dui
paroles du chevalier r-enfer-maient une insulte tribunal de votr-e cout-icîîcle, et pu-r11>01ie au
bien grave et bien impar-donnable, mais je ne monde n'a le di-oit de vous les.jeter au visage.. -

puis deviner quelle est cette insulte... l'agr-ession du chevalier dle La Morièreo est donc
-Parce q ue vous ne savez rien da passé... dit inqualifiable, et @l châtiment de ce lâche insul-

IPhilippe Talbot, vout§ ignorez même, peut-être, teur set-a juste...-
que j'avais un fî-èra. . 1 -Ainsi, demanda Philippe Talbot, pi-esque

-J 0 l'ignorais, j'en conviens.... mais je soi-ais avec hésitation, vous m'es3timez encore ?

tout prêt à jur-er sur- l'honneur que vous n'avez -En pouvez-vous douter-?
point ou, vii>-à-vis de ce firîe, la conduite.., un -Vous ne r-egr-ettez pas d'êti-e mon témoin ?...
peu cr-uelle, dont a pai-lé le chevalier... -Je considèr-e comme un honnîeur- la mai-que

-Ne jur-ez pas 1 répondit Philippe d'une voix de confiance que vous m'avez donnée on vous
sombr-e) les accusations do ce mir-érable La Mer- adressant à moi...
cière ne sont point sans fondement... ma cons-' -Ah 1 s'écr-ia le vieillar-d, vos paroles me fontsience m'a îýepa-oché plus d'une fois d'avoi- été, du bien ... ell-s me soulagent d'un gt-and poids!
binon cr-uel, du moins inexor-able... -Jo fus coupa- j'étais décour-agé tout à 'heure... sans espoir etdbe, peut-être, mais je puis fait-o valoi r pour ma sans volonté.., maintenant la confiance et l'éner-
éfensu doï exonies qu'aucun homme juste neore-! gie me r-eviennent... je veux vivre!.. je défen-
use d'admettr-e... ct-a2i ma vie, et je la défendrai bien, je vous jur-e!
f Un étonnement très bien joué se peignit sur le Savez-vous si le chevalier- de La Morière est un
visage de Las>cai-s. adversair-e redoutable ?...

-Mes par-oles vous surprennent, continua le -Je l'ignor-e... répondit Lascarst avec un mer--
vieillar-d; elles vous alai-ment sans doute et déjà veilleux aplomb de iensonge..-

Et il ajouta :
Nu 17. -Selon toute apparence il posÉiède la fougue

de la jeunesb;e, mais l'expér-ience et le sang-fr-oid
doivent lui mnanquer- absolument.

-J'étais jadig un brillant tir-eur... reprit Phi-
lippe Tal bot, l'épée à la main je ne craignais per-
sonne et je l'ai prouvé dans plus d'un duel ... mais,
depuis ce temps, les années sont venues ...-

-Elles ont glissé sur- vous sans laisser leur
empreinte.., répliqua Lascars; vous étes for-t et
di-oit comme un cbéne et vos muscles sont plus
que jamais d'un acier- de fine trempe..-

-C'est vrai, lit le vieillar-d en sour-iant, la ma-
chine est solide encoi-e, mais faute d'exer-cice la
main se i-ouil le, vous le savez aussi bien que moi.

-Il est facile de la dérouiller.., vous avez des
fieuî-ets, à l'hôtel, sans doute...

-J'ai des fleur-ets et des épées de combat.. -
-Je vous pr-opose un assaut de quelques mi-

nutes...
-J'accepte avec empressement...
Philippe Talbot passa dans un des cabinets

de toilette attenant à sa chambre à coucher. Il en
r-evint avec deux fleur-ets qu'il pi-it par la lame
pour les présenter à son témoin pai- la poig~née.

Le bai-on se mit en gai-de. Philippe Talbot en-
gagea le fer.

Au bout de cinq minutes le vieillard s'arr-êta.
-Ah ça mais, mon cher bai-on, dit il, il me

semble que voilà
qui ne va paýs
mal, et je suis
content de moi!
franchement, que
vous en semble ?

-Vous avez,
mordieu, grande-
ment raisonI.
répondit Lascars,
vous n'avez rien
perdu... vouâ êtes
au moins de ma

* force, et j'ai la
* plus pal-faite Cori-

viction que le che-
valier de La Moi-
lière recevr-a de-

* main matin la sé-
vèr-e leçon, qu'il

-1 mérite.., mainte-
nant, mon ami,
ma pr-ésence voua
est inutile, et je
vais pr-endr-e con-
gé de vous ...

-Dans votre
intéî-êt même, il

~ --. le faut.., couchez-
-~, -s.*vous et dormez...

- une nuit de calme
~ '4J'~'sommeil, en repo-

sant vos nerf%,
-(Page 56, col 1). vous donnera le

coup d'oeil juste
et la main ferme.

-Avant de skonger à dormir-, murmura Phi-
lippe Talbot, j'ai à m'occuper de choses gr-aves...

-Ces e-hnses, ne puvoz-vous les remettre à
pliuî.4 tar-dl?...

-Non, mon ami, car demain, peut-être, il se-
r-ait trop tard...

-De quoi s'agit-il donc?
-De mes dispositions det-nières. -. il faut que

j'écr-ive mon testament...
-A quoi bon ? vous n'avez rien à craindre, j'en

réponds sut- ma vie... -vout) sorti.-ez vainqueur du
combat...

-Je l'espèr-e cnmme vous, mais la vie de
l'homme est entre les mains de Dieu... à tout évé-
nement, il est bon d'êtire prêt...

Lascars ne pouvait insister à ce sujet.
Il embrassa très affectueusement Philippe Tal-

bot) et il se retir-a, en lui disant:
-A demain... - jarrivei-ai le premier. ..
Dans le petit salon qui pi-écé-Jait la chambre à

coucher-, il trouva Sauvageon qui, tenant un flam-
beau à deux bt-anches, se mit on devoir de le pré-
céder à tr-aver-s la longue enfilade des. apparte-
mente de réception.

-Je ne puis te par-ler- ici, lui dit-il tout bas, je
vais t'attendre dans la rue, à cent pas de la porte


